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	La démocratie athénienne ne fut pas seulement affaire d’institutions politiques. Sa pérennité, depuis la fin de la période archaïque jusqu’au ier siècle avant notre ère, tient en grande partie à l’existence d’une vie communautaire particulièrement dense qui, entre la sphère de la famille et celle de la cité, participait à la construction du lien social. Qu’il s’agisse de subdivisions civiques (dèmes, phratries), de communautés sacerdotales (genê) ou d’associations cultuelles (thiases, orgéons, synodes, eranoi), c’est au sein de ces différents groupes que chaque citoyen prenait part à la vie démocratique. Structurées autour de pratiques cultuelles spécifiques, possédant des terres et des biens, désignant en leur sein des magistrats ou votant des lois et des décrets, toutes ces associations ne constituaient pas pour autant des entités fermées sur elles-mêmes. Leur étude croisée fournit à ce titre un point d’observation à partir duquel le fonctionnement de la société civique athénienne peut être appréhendé dans son ensemble. À cette aune, la cité apparaît comme un faisceau d’entités composites, un ensemble de réseaux de multiples dimensions, loin de l’image stéréotypée de la cité une et indivisible promue par l’idéologie civique. Peut-être est-ce précisément là que réside la grande originalité de l’Athènes classique : ces communautés au fonctionnement emboîté forment la trame d’un espace public pluridimensionnel. Largement inspirée de la démarche de la micro-histoire, cette étude propose ultimement une hypothèse sur la nature même du politique athénien.
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            Αἱ δὲ κοινωνίαι πάσαι μορίοις ἐοίκασι τῆς πολιτικῆς· συμπορεύονται γὰρ ἐπί τινι συμφέροντι, καὶ ποριζόμενοί τι τῶν εις τον βίον· καὶ ἡ πολιτικ ὴ δε κοινωνία τοῦ συμφέροντος χάριν δοκεῖ καὶ ἐξ ἀρχῆς συνελθεΐν καὶ διαμένειν· τούτου γὰp καὶ οἱ νομοθέται στοχάζονται, καὶ δίκαιόν φασιν εἶναι τὸ κοινῇ συμφέρον. Αἱ μὲν οὖν ἄλλαι κοινωνίαι κατὰ μέρη τοῦ συμφέροντος έφίενται, οἷον πλωτῆρες μὲν τοῦ κατὰ τὸν πλοῦν πρὸς ἐργασίαν χρημάτων ἤ τι τοιοῦτον [...], ὁμοίως δὲ καὶ φυλέται καὶ δημόται. [ἔνιαι δέ τῶν κοινωνιῶν δι’ ἡδονὴν δοκοῦσι γίνεσθαι, θιασωτῶν καὶ ἐρανιστῶν [...]]. Πάσαι δ’ αὗται ὑπὸ τὴν πολιτικὴν ἐοίκασιν εἶναι· οὐ γὰp τοῦ παρόντος συμφέροντος ἡ πολιτικὴ ἐφίεται, άλλ’ εἰς ἅπαντα τὸν βίον.

          

          
            D’autre part, toutes les associations se présentent comme des parcelles de l’association entre concitoyens. Si les gens font route ensemble, en effet, c’est qu’ils y ont quelque intérêt et peuvent se procurer quelque chose d’utile à l’existence. Or la communauté politique a, semble-t-il, elle aussi, pour motif l’intérêt, tant au départ lorsqu’elle se constitue, que plus tard lorsqu’elle se perpétue. C’est lui en effet que les législateurs ont en point de mire et ce qu’ils prétendent juste, c’est l’intérêt commun. Ainsi donc les autres associations, chacune pour sa part, ont en vue l’intérêt. Par exemple, les compagnies maritimes cherchent à tirer parti de la navigation, pour produire des richesses ou quelque chose de ce genre ; [...] et il en va encore de même des membres d’une tribu ou d’un dème. Par ailleurs, quelques-unes des associations semblent être motivées par le plaisir ; on pense aux thiasotes et aux éranistes. [...] Mais toutes ces associations ont bien l’air d’être subordonnées à la communauté politique. Car ce n’est pas l’intérêt du moment que vise la communauté politique ; au contraire, elle prend en considération toute l’existence1.

          

           De toute la littérature antique, le livre VIII de l’Éthique à Nicomaque offre sans doute la conception la plus explicite de ce que les Grecs entendaient sous le terme de koinônia. À en croire Aristote, toute koinônia suppose le partage d’une fin commune. Liés par une relation affective, la philia, et un « rapport de justice », to dikaion2, les membres d’une koinônia, dans la mesure où ils sont engagés dans des rapports de réciprocité, ne sauraient être que des hommes libres3. À cet égard, l’homme libre peut être défini aussi bien comme un politikon zôon que comme un koinônikon zôon – un être fait pour l’association4.

           En dépit de sa cohérence, la description aristotélicienne se révèle déconcertante a plus d’un titre pour tout historien de la société athénienne. Sous le concept de koinônia sont en effet rassemblées une multiplicité de communautés aux finalités très diverses. Davantage qu’une entité sociale spécifique susceptible d’être localisée au sein de la vie communautaire athénienne, le terme de koinônia désigne un principe associatif qui conduit de la famille à la cité, comprend aussi bien des regroupements temporaires dont l’activité est économique, des communautés cultuelles dites « privées » que des structures d’organisation de la vie civique (dèmes, tribus). Par ailleurs, si les koinôniai dans leur ensemble constituent des « parcelles » de la politikê koinônia qu’est la cité, la différence entre la totalité civique et l’ensemble des communautés infraciviques est plus de degré que de nature.

           Transcendant les dichotomies traditionnelles qui opposent le privé au public, l’ordre de la parenté à celui du social, le concept de koinônia se présente finalement comme un objet insaisissable, sur la base duquel il apparaît bien téméraire de définir précisément les contours d’un espace social. La difficulté apparaît de façon récurrente pour qui souhaite traduire le terme dans les langues modernes : qu’on en fasse l’équivalent des notions de corporation5, d’association6, de communauté7 ou de société8, c’est toujours au prix d’une restriction importante de son sens. Dans leur usage le plus courant, ces différents termes définissent en effet un espace intermédiaire entre la sphère familiale et celle du public ou de l’État – ou, pour le dire en termes grecs, entre l’oikos et la polis, tous deux pourtant identifiés par Aristote comme des koinôniai.

           Néanmoins, l’embarras de l’historien confronté au texte aristotélicien trahit peut-être la carence des conceptions modernes qui président à l’étude de la vie communautaire dans les cités grecques. Par son extension, la notion de koinônia interroge en particulier la pertinence des principes classificatoires qui segmentent traditionnellement l’étude des communautés infraciviques. Aux côtés des oikoi et de la polis, c’est en effet pour l’essentiel selon une rigoureuse partition qu’est le plus souvent cartographiée la vie communautaire des cités grecques. Celle-ci distingue les « subdivisions civiques » (ou les « unités d’organisation publique9 ») que sont les tribus, les dèmes ou les phratries, des « associations cultuelles privées » que sont les orgéons, les thiases, les eranoi ou les synodes, comme des « congrégations religieuses » – ou genê –, en charge des grands sacerdoces civiques10. À ces différentes communautés, il convient d’ajouter les communautés informelles que sont les hétairies ou les groupes d’amis, ainsi que les groupes reposant sur les classes d’âge (éphèbes, neoi).

           Le sens d’une telle partition semble reposer en dernière instance sur deux couples d’opposition. Le privé et le public, la participation obligatoire ou volontaire constituent les quatre points cardinaux à partir desquels l’ensemble des communautés sont traditionnellement classifiées. Par l’étude de la riche historiographie consacrée au phénomène associatif, il convient de mettre en évidence la logique intellectuelle qui préside à un tel cloisonnement. La démarche permettra de faire apparaître par contraste l’apport que peut constituer un nouveau type de questionnement sur le phénomène associatif.

          Positions du problème, problème des positions

           Par son influence sur la constitution des « sciences de l’Antiquité » comme discipline, l’historiographie allemande de la fin du xixe et du début du xxe siècle constitue une porte d’entrée pertinente pour analyser les orientations fondamentales qui organisent l’appréhension du fait associatif. En dépit des travaux précurseurs de G. Grote, N. Fustel de Coulanges et P. Foucart, c’est en effet dans le cadre de l’Altertumwissenschaft, au tournant des xixe et xxe siècles, que l’interrogation sur le phénomène associatif connut un premier développement conséquent. Organisée autour d’une rigoureuse bipartition, la configuration de phénomène associatif qui s’y dessine structure encore la majorité des études contemporaines sur la question.

           D’une part, un ensemble de recherches centrées sur l’époque archaïque et classique s’attachaient à éclairer le rôle que les différentes communautés athéniennes, auxquelles le terme de Genossenschaft est le plus souvent appliqué, ont joué dans la construction organique de la cité classique ; d’autre part, deux études fondatrices mettaient en évidence l’importance des associations qualifiées de libres (freie Vereine) dans les cités d’époque hellénistique.

          ♦ Les Genossenschaften au fondement de la cité archaïque et classique

           À la fois groupes territoriaux et groupes de parenté, les communautés que sont les genê, les phratries ou les dèmes sont essentiellement appréhendées, dans les grandes synthèses de Schömann, Wilamowitz ou Gilbert11, sous l’angle de leur participation au développement de la cité depuis l’époque archaïque12. Selon une conception organiciste que semble autoriser le premier livre de La politique d’Aristote13, la cité elle-même peut dès lors être décrite comme une Gemeinschaft composée de plusieurs Genossenschaften, qui toutes participent à l’unité harmonieuse du corps civique14. G. F. Schömann écrit ainsi : « L’État n’est pas une juxtaposition d’individus isolés. Il se compose de corporations (Körperschaften) et d’associations (Verbindungen) grandes ou petites qui en elles-mêmes n’ont qu’une existence purement civile, mais qui, constituant l’organisation de la puissance publique, acquièrent par là une importance gouvernementale15 ». Sous le terme d’association ou de corporation, Schömann comprend ici une sphère associative bien plus large que celle des subdivisions administratives de la cité. La loi de Solon sur les associations constitue d’ailleurs la trace de la liberté précoce reconnue à toutes les communautés qui ont participé au développement de la cité à partir de l’époque archaïque16. Si Schömann, Wilamowitz ou Gilbert proposent une approche élargie du fait associatif, en réunissant sous le terme de Genossenschaft aussi bien les dèmes, les phratries que les genê, celle-ci est en réalité indissociable d’une conception organiciste de la cité classique. Il faudrait bien évidemment réserver une part de ce panorama historiographique à la démarche d’anthropologie politique d’E. Meyer, qui pose la primauté historique de l’État aux dépens de tous les groupes élémentaires dans la cité de l’époque archaïque17. Bien que Meyer inverse la perspective évolutionniste qui domine la plupart des travaux de son temps, sa conception est elle aussi de nature profondément organiciste.

           Perceptible dans sa globalité dans les grandes synthèses de l’époque, une telle perspective inspire la plupart des premiers travaux érudits portant sur les phratries, les dèmes ou les genê de l’Attique archaïque et classique18. Reposant fondamentalement sur la parenté et le voisinage, ces communautés ne sont guère étudiées sous l’angle de leur dimension institutionnelle ou de leurs pratiques de sociabilité. À ce titre, qualifiées parfois de communautés « naturelles » ou de clans (Sippen), elles relèvent d’un tout autre ordre de réalité que celui des associations volontaires, ou libres (freie Vereine), dont l’existence ne remonterait pas au-delà de l’époque hellénistique. On peut sans doute relever dans une telle construction une influence pandectiste, en vertu de laquelle l’avènement de l’État, conçu comme une communauté naturelle, est pensé « comme le point d’aboutissement de l’évolution organique du Peuple19 ». La vitalité de l’ensemble de ces communautés à l’époque classique témoignerait d’ailleurs de la « dualité » de la cité, qui est à la fois institution et groupe ethnique (Stamm)20. L’intérêt pour la question associative fait par ailleurs écho aux réflexions contemporaines sur le rôle des corporations dans la Prusse de la fin du xixe siècle, et sert d’antidote au modèle républicain français qui présume l’absence de corps intermédiaires entre l’individu et la cité21. Développée dans le champ des études juridiques, la pensée d’Otto von Gierke, qui avait cru déceler dans le droit germanique des Genossenschaften la reconnaissance réelle de la personne collective, catégorie juridique par laquelle s’opérait l’harmonieuse fusion des principes de liberté et d’association22, constitue à ce titre, pour les historiens de l’Antiquité, un point de repère incontournable.

          ♦ Des Genossenschaften aux Vereine


           Conjointement et de façon distincte, la notion d’association (Vereine) a pu être mobilisée pour éclairer ce qui était pensé comme un champ d’étude tout à fait distinct : celui des associations volontaires privées. Reposant pour l’essentiel sur l’étude exhaustive de la documentation épigraphique disponible à la fin du xixe siècle, les deux ouvrages de E. Ziebarth23 et F. Poland24 constituent encore à ce jour les points de départ incontournables pour toute étude sur le phénomène associatif en Grèce ancienne. Pour les deux historiens, et en particulier Ziebarth, juriste de formation25, l’œuvre de Gierke et plus largement la référence aux corporations médiévales constituent l’horizon de toute réflexion sur la construction en droit du fait associatif26 Il s’agissait dès lors de montrer que l’existence des Genossenschaften remonte à l’Antiquité grecque, et que les associations antiques annoncent sous certains aspects les corporations médiévales. Les axes thématiques propres aux deux ouvrages présentent toutefois quelques différences. Alors que l’ouvrage de Ziebarth se caractérise par une nette orientation institutionnelle et juridique, les perspectives de Poland sont plus larges, visant à réinscrire le fait associatif dans les évolutions de la religion grecque et, plus largement, celle des mœurs (Sittlichkeit) à l’époque hellénistique27.

           Il n’en demeure pas moins que les deux ouvrages reposent fondamentalement sur une même conception du phénomène associatif (Vereinswesen). Alors que Ziebarth s’inspire des écrits de Gierke pour distinguer les groupes professionnels (Wirtschaftsgenossenschaften), les associations à vocation non marchande (Vereine für ideale Zwecke) et les groupes familiaux (Familiengenossenschaften), terme sous lequel il convient d’entendre principalement les fondations funéraires28, Poland délimite son champ d’étude aux groupes qui reposent sur une adhésion volontaire, qui se distinguent des « communautés naturelles » (natürlichen Genossenschaften) fondées sur la parenté. Bien que Ziebarth reconnaisse que les phratries ou les genê pourraient être qualifiés d’associations29, pour les deux historiens, la dimension volontaire et privée sert à délimiter de facto leur champ d’étude. Envisagé sous cet angle, le développement du phénomène associatif se présenterait comme une caractéristique de l’époque hellénistique. Les deux œuvres s’inspirent à ce titre des recherches sur le monde hellénistique, à la suite des travaux de G. Droysen et de J. Kaerst30. Étranger à l’univers de la cité classique et annonçant son dépassement31, le phénomène associatif constituerait dès lors le cadre privilégié d’un processus d’émancipation de l’individu à l’égard des structures traditionnelles de la cité32. Sous la double dimension du volontariat et de la liberté, les associations grecques seraient même à l’origine des premières Églises chrétiennes33. Si les ouvrages de Ziebarth et Poland représentent les principales contributions à l’étude du phénomène associatif, leur réflexion irriguera en réalité des champs d’étude très divers dans la science allemande, depuis l’analyse du droit athénien de l’époque classique34 jusqu’à celle de l’économie civique35.

           Ainsi, dans la science historique allemande de la fin du xixe siècle et du début du xxe siècle, à rebours même de l’emploi générique du terme koinônia chez Aristote, l’analyse des différentes communautés de la cité repose sur une partition rigide36. Les termes de Genossenschaften et de Vereine renvoient en effet à deux ordres de réalité incommensurables. Alors que les groupes naturels fondés sur la parenté connaîtraient un âge d’or aux périodes archaïque et classique avant de subsister à l’état fossile après Alexandre, les associations volontaires seraient des créations de l’époque hellénistique. Un tel cloisonnement épouse partiellement le cadre des spécialisations disciplinaires qui opposent les philologues spécialistes de la cité archaïque et classique aux épigraphistes, attentifs à restituer la complexité des sociétés de l’époque hellénistique à l’aide d’une documentation qu’on découvre progressivement abondante. Bien qu’on puisse sans doute reconnaître dans cette partition l’influence de la distinction canonique établie par Tönnies entre communauté (Gemeinschaft) et société (Gesellschaft)37, l’ensemble de ces travaux ne s’inspirent guère des acquis de la sociologie naissante. On y chercherait en vain le lieu de naissance du concept de sociabilité cher à G. Simmel ou, plus encore, de la sociologie wébérienne qui s’est pourtant voulue « science des associations38 ».

          ♦ Fustel de Coulanges et Paul Foucart : le primat du fait cultuel

           Par l’ampleur de la documentation rassemblée et la richesse de ses différentes contributions, la science historique allemande est sans aucun doute à l’origine de la configuration moderne propre à l’examen de la « question associative » dans la cité grecque. Sous des formes variées, l’étude des associations cultuelles avait néanmoins suscité l’intérêt de l’historiographie française depuis les années 1860, à travers les œuvres de Fustel de Coulanges et de P. Foucart. Dans La cité antique, le premier avait insisté sur le rôle que les genê, les phratries ou les tribus, assimilés à des groupes de parenté, avaient joué dans la lente émergence d’une identité civique à l’époque archaïque. Fustel concevait l’ensemble de ces communautés avant tout comme des associations cultuelles, réunies autour du culte commun d’un ancêtre, véritable « opérateur de sociabilité39 » expliquant l’évolution qui conduit de la famille à la cité40. Un tel primat de la dimension proprement cultuelle des communautés (au sens où « la croyance est première par rapport à la famille41 ») se retrouve, selon des présupposés bien différents, dans l’ouvrage de P. Foucart consacré aux associations religieuses ignorées par la perspective généalogique de Fustel : les orgéons, les thiases et les eranoi42. S’appuyant pour l’essentiel sur l’épigraphie attique de l’époque hellénistique, Foucart interrogeait, dans une perspective très moralisante, le rôle que ces associations avaient pu jouer dans l’évolution qui conduit de la civilisation grecque au christianisme. Répondant à Renan, qui y voyait le terreau d’où devaient surgir les premières communautés chrétiennes au début de notre ère43, Foucart insistait en particulier sur le déclin moral qu’incarne la « religion des thiases44 », pour l’essentiel dévouée à des divinités étrangères, dans l’histoire générale de la civilisation grecque45.

           Bien que leurs objets d’étude soient très différents, les études de Foucart et de Fustel, plaçant au cœur de leur analyse la dimension proprement cultuelle du fait associatif, ignoraient délibérément les aspects sociaux et institutionnels qui lui sont attachés. Si le paradigme fustelien fut d’une importance considérable pour l’analyse de la cité des époques archaïque et classique, les deux travaux ne furent pas vraiment à l’origine d’études érudites sur le fait associatif dans l’historiographie française.

          ♦ Deux démarches singulières : William S. Ferguson et Louis Gernet

           Dans la première moitié du xxe siècle, deux démarches singulières sont à l’origine du renouvellement des interrogations sur le phénomène associatif. À partir de son travail fondateur sur l’Athènes hellénistique46, W. S. Ferguson s’est intéressé dans une série d’articles aux multiples aspects de la vie communautaire athénienne. En analysant les liens qui unissent genê et phratries, Ferguson a le premier mis en évidence que ces deux groupes constituaient deux communautés de nature fondamentalement différente47. Par ailleurs, la publication et l’étude des inscriptions du genos des Salaminiens ont permis de remettre en question la dimension aristocratique des genê athéniens et de formuler plusieurs intuitions que devaient reprendre et développer D. Roussel et F. Bourriot dans les années 197048. Enfin, en étudiant les communautés d’orgéons de l’Athènes classique, Ferguson a montré la place ambiguë que de telles communautés pouvaient occuper dans la vie civique athénienne, à l’intersection des deux sphères du privé et du public49. Si, en l’absence d’une démarche exhaustive et systématique, les travaux de Ferguson n’ont guère modifié la bipartition traditionnelle que nous avons identifiée, plusieurs des intuitions qui s’y expriment permettaient un véritable renouvellement des cadres d’analyse construits par la science historique allemande.

           La réflexion conduite de façon ininterrompue jusqu’en 1962 par L. Gernet autour de la « question associative » a, de même, posé les fondations d’un puissant renouvellement de la tradition fustélienne. À travers l’étude des associations de l’époque classique, l’historien mettait en valeur l’enracinement des cadres de la cité classique dans une vie communautaire précivique aux fonctions très diverses. Structures qui auraient vu l’émergence des individus et de la notion de contrat, les thiases et les eranoi auraient été les lieux d’invention d’une certaine modernité au sein des sociétés archaïques50. Au regard des perspectives de Fustel et de Glotz, la réflexion de Gernet opérait une forme de renversement : les associations « volontaires », qui constituent un élément essentiel des sociétés de l’époque archaïque, auraient été au cœur du processus de démocratisation donnant naissance à la cité classique. On pourrait sans doute reconnaître chez le directeur de L’Année sociologique un héritage de la critique durkheimienne de l’atomisme libéral et sa valorisation de l’« associationisme civique51 ».

           Des premiers travaux de W. S. Ferguson jusqu’au milieu des années 1980, la question des associations ne semble avoir suscité qu’un intérêt assez marginal. Si on compte plusieurs travaux importants prêtant attention aux cercles de collectivité de la cité antique, sous la forme des classes d’âge, ou du compagnonnage politique52, l’étude des structures associatives, au sein du cadre théorique construit par Ziebarth, Poland ou Wilamowitz, apparaît délaissée. Depuis le milieu des années 1970 toutefois, l’étude du fait associatif s’est imposée, principalement au sein du monde anglophone, comme une composante majeure de la réflexion sur le fonctionnement de la cité classique. Plusieurs travaux importants, conduits par D. Whitehead, S. D. Lambert ou R. Osborne, ont notamment éclairé d’un nouveau jour le rôle des subdivisions civiques dans le fonctionnement de la vie démocratique athénienne53. Pour déterminer les cadres théoriques qui orientent la plupart de ces travaux, l’examen du parcours intellectuel de Μ. I. Finley constitue sans doute une porte d’entrée intéressante.

          ♦ Démocratie et structures infraciviques de participation

           Dès 1951, en étudiant le fonctionnement du crédit dans la cité classique, Μ. I. Finley avait mis en évidence l’importance du phénomène associatif dans la vie sociale athénienne54. C’est toutefois dans le cadre d’une réflexion comparatiste, menée dans Démocratie ancienne et moderne, publié en 1973, que Finley devait conduire la réflexion la plus aboutie sur le phénomène associatif. En s’en prenant aux « théories élitistes de la démocratie55 » soutenues par une partie de la science politique, Finley, dans ce qui était loin de constituer un livre de circonstances56, défendait l’apport que l’étude du fonctionnement politique et institutionnel de la démocratie athénienne pouvait fournir pour penser les évolutions des démocraties contemporaines. Au regard de la crise de la participation politique qui affligeait les démocraties libérales, les associations athéniennes de l’époque classique, envisagées avant tout comme des structures de participation, expliqueraient en grande partie la stabilité de la démocratie athénienne57. À l’apathie du citoyen des démocraties contemporaines, Finley opposait la familiarité naturelle que le citoyen grec entretenait à de multiples échelles avec les institutions civiques, dans le cadre d’une société de face-à-face58. L’hypothèse devait être encore approfondie dans L’invention de la politique, où les associations pouvaient être décrites comme le lieu essentiel où se réalisait l'« incessante éducation politique du citoyen grec59 ».

           Sous de multiples aspects, la réflexion de Finley s’inscrit dans l’ensemble d’une tradition intellectuelle issue du pragmatisme américain et qui trouve des prolongements dans la philosophie politique...
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